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DÉDICACE. 


Je  dédie  et  je  donne  ce  lîvre  à  notre 
Saint  Pontife,  le  Grand  Pape  Pie  IX. 
C'est  le  souvenir  d'un  de  ses  Zouaves, 
rhumble  hommage  qu'il  offre,  en  fils 
dévoué,  au  noble  captif  du  Vatican. 

Je  le  dédie  aussi  au  descendant  de  nos 
rois,  à  ce  prince,  qui  tient  si  fièrement 
dans  ses  mains  le  vieux  drapeau  de  la 
France,  celui  qui  jadis  flottait  aux  rives 
du  Saint-Laurent. 

Je  le  dédie  enfin  à  l'honorable  Mon- 
sieur G.  Ouimet,  Ministre  de  l'Instruction 
Publique  de  la  Province  de  Québec.  Il 
n'a  pas  dédaigné  l'étranger,  qui  est  venu 
s'asseoir  au  foyer  du  peuple  canadien. 
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PRÉFACE. 


I  La  science  dit  Balmès,  s'acquiert  lente- 
ment, péniblement,  et  la  vie  est  courte. 
Cependant  l'homme  disperse  ses  facultés  sur 
mille  objets  divers  ;  caressant  ainsi  sa  vanité 
et  sa  paresse  :  sa  vanité,  parceque  cette  uni- 
versalité apparente  lui  donne  un  certain 
vernis  de  savoir  ;  sa  paresse,  parcequ'il  est 
beaucoup  plus  difficile  et  plus  pénible  de  se 
fixer  à  une  science,  de  l'approfondir,  de  ren>- 
brasser  tout  entière,  que  d'acquérir  quel- 
ques notions  vagues  et  générales  sur  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines, 
€  Une  science,  une  seule  science,  dont  on 
veut  savoir  le  dernier  mot,  (et  on  ne  le  sait 
jamais),  suffît  pour  absorber  la  plus  longae 
vie.  Il  en  est  de  même  des  professions.  Il 
importe  donc  de  choisir,  selon  l'aptitude 
particulière,  la  carrière,  que  l'on  doit  suivre, 
et,  le  choix  fait,  de  s'y  tenir  et  de  s'y  livrer 
tout  entier  Or  l'enfant  lui-même,  dès  sa 
douzième  année,  est  en  état  de  comprendre, 
quels  sont  les  travaux,  qui  lui  coûtent  le 
moins,  quelles  sont  les  études,  où  il  déploie 
le  plus  d'aptitude  et  d'intelligence.  » 
Gela  étant,  pourquoi  tant  le  fatiguer  et  si 
longtemps  en  dehors  de  la  voie  spéciale,  où  il 
se  sent  appr'é  ;  voilà  la  question  que  je  pose  à 
tous  les  gens    raisonnables.    Chacun  ayant 
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dans  ce  monde  sa  part  de  force  et  de  faiblesse, 
et  les  hommes  vraiment  supérieurs  étant 
tous  des  hommes  spéciaux,  il  faut  réagir 
contre  cette  tendance  Aineste  à  l'universalité, 
qui,  en  fractionnant  à  rinfmi  et  pendant  des 
années  les  forces  de  Tenfant,  arrête  l'essor  de 
sa  jeune  intelligence. 

Te!  est  le  but  que  je  poursuis  et  ce  livre  est 
le  premier  pas  sur  une  route,  où  je  me  vois 
seul  encore  ;  mais  où  j*espère  que  bientôt 
d'autres  viendront  après  moi. 

Ici  je  ne  traite  la  question  qu'au  point  de 
vue  purement  pédagogique  ;  mais  je  me  pro- 
l)ose  de  la  traiter  plus  tard  à  deux  autres 
points  de  vue  :  au  point  de  vue  philosophique 
et  au  point  de  vue  médical,  et  Dieu  aidant,  je 
réussirai  envers  et  contre  tout  :  Deojuvantet 
contra  onmes  et  omnia. 


(  Tous  droits  réservés.) 


RÉFORME 


DE 


L'ENSEIGNEMENT. 


Séance  littéraire  donnée  à  Québec,  le  30  avril 
X874,  dans  une  des  salles  de  l'Ecole  Normale- 
Laval,  par  un  professeur  français,  M.  Leroy, 
devant  les  notabilités  de  la  ville  et  en  particulier 
Son  Honneur  le  maire  M.  Oarneau,  sous  la  prési- 
dence de  Thon.  M.  Ouimet.  ministre  de  l'Instruc- 
tion Publique. 


Messieurs, 

L'élude  des  langues  mortes  pré- 
sente aux  enfants  trois  espèces  de  dif- 
iicultés,  qu*i!  f  int  leur  aplanir,  si  Ton 
veut  obtenir  d'eux  l'amour  du  tra- 
vail et  des  progrès  rapides.  Ce  sont 
les  difficultés  de  grammaire,  de  cons- 
truction et  de  dictionnaire. 

Il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  là  quel- 
que chose  à  taire  ;  et  voilà  pourquoi, 
depuis  déjà  bien  des  années,  j'ai  con- 
sacré tou^  mes  instants  à  cette  œuvre, 
qui,  pour  être  trop  généralement  dé- 
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daignée  des  professeurs  de  (]^uelgue 
mérite,  n'en  est  pas  moins  une  œuvre 
utile. 

J*ai  donc  composé  tout  un  ensemble 
de  travaux,  qui  sont  le  fruit  d'obser- 
vations directes  recueillies  au  jour  le 
jour,  en  faisant  étudier  les  enfant? 
devant  moi  ;  et  je  crois  pouvoir  dès 
aujourd'hui  ofFiir  à  tous  un  nouveau 
système  d'enseignement,  plus  simple 

3ue  celui  qui  est  actuellement   suivi 
ans  les  différentes  maisons  d'éduca- 
tion. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse 
adresser  à  ce  système,  c'est  qu'il  exige 
de  l'espace  ;  mais  ce  défaut  disparait 
en  grande  partie  avec  un  aménage- 
ment convenable,  facile  d'ailleurs  à 
exécuter  sans  beaucoup  de  frais. 

Il  est  vrai  de  dire  cependant  que 
pour  avoir  des  classes  nombreuses,, 
(et  par  classes  nombreuses  j'entends  au 
plus  quarante  élèves,)  il  faudrait 
changer  toute  Téconomie  des  col^ 
léges  ;  mais  je  n'admets  pas  que  ce 
soit  là  une  objection  sérieuse. 

Si  la  méthode  est  bonne,  (et  j'ai 
droit  de  le  croire,  puisque  dans  tout 
Québec  personne  ne  le  conteste)  ; 
si  elle  rend  l'étude  agréable  aux  en- 
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fanls;  fi  elle  diminue  de  moitié  le 
temps  et  la  fatigue  du  travail,  on 
ne  doit  pas  s'arrêter  à  des  obstacles 
matériel?. 

Considérer  antre  chose  que  le  per- 
fectionnement apporté  dans  l'instruc- 
tion, et  refuser  ce  perfectionnement^ 
sous  le  prétexte  qu'il  exige  trop  de 
changements  dans  la  di^^position  du 
local  ;  c'est  être  dans  le  Taux  et  l'ave- 
nir le  prouvera.  Car  il  n'est  pas  pos- 
sible que,  dans  le  monde  entier,  il  n'y 
ait  pas  au  moins  un  collège,  pour 
faire  l'essai  d'un  système  reconnu 
bon. 

Je  sais  un  pays,  où  mes  idées  se- 
raient acceptées  et  où  je  recevrais  le 
concours  intelligent  et  l'appui  du 
gouvernement;  mais  ce  pays  est  l'en- 
nemi de  France  et,  dussé-je  briser 
ma  plume,  jamais  je  n'offrirai  mes 
services  au  brutal  Prussien.  C  peuple 
orgueilleux,  qui  se  targue  beaucoup 
trop  de  ses  succès  (patience  I  on  le 
verra  bientôt,  je  l'espère,)  n'aura  pas 
du  moins  l'honneur  d'une  réforme 
dans  la  méthode  d'enseignement. 
Avant  de  m'avouer  vaincu,  j'irai  par- 
tout ailleurs,  s'il  le  faut  ;  mais  quant  à 
m'adresser  à  la  Prusse,  ce  colosse  aux 
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pieds  d'argile,  comme   dit  Pie  IX,  ja- 
mais. 

A  mon  pays  d'abord  revenait  de 
droit  l'application  en  grand  du  systè- 
me ;  et  c'est  à  lui  tout  le  premier  que 
je  devais  offrir  d'en  faire  l'essai.  C'est 
au  reste  ce  que  j'ai  fait  ;  et  voici  la 
lettre,  qu'à  la  date  du  2  février  1874, 
j'écrivais  à  son  Excellence  monsieur 
de  Fouftou.  ministre  de  l'instruction 
publique  : 

"Paris,  le  2  février  1874. 

''  Excellence, 

"  Je  ne  sais  quelles  sont  les  formali- 
iés  à  remplir,  pour  arriver  jusqu'au 
ministre  de  l'instruction  publique  ;  et 
je  prends  le  moyen,  qui  me  paraît 
ôtre  le  plus  simple  :  celui  de  lui 
écrire. 

'^J'ai  pensé  que  dans  un  temp«,  où 
tout  le  monde  est  d'accord,  pour  re- 
connaître que  les  méthodes  employées 
arrivent  à  des  résuliats  relativement 
assez  faibler,  malgré  la  science  et  le 
dévouement  des  maîtres  et  la  bonne 
volonté  de  beaucoup  d'élèves»,  il  y 
avait  lieu  pour  moi  de  dencanûer 
«qu'on  voulût  bien  examiner  mes  tra- 
vaux. 


I 


—  11  — 


''  Sans  me  faire  illusion  sur  les  diffi- 
cultés, qu'ont  de  tout  temps  rencontré 
les  inventeurs,  j'iii  cm  qu'il  était  de 
mon  devoir  comme  Français  d'offrir 
d'abord  à  mon  pays  l'application  d'un 
nouveau  flysième  d'enseiguement,  par 
suite  duquel  j'ose  dire  que  le  temps 
des  études  peut  être  réduit  de  rnoitié. 

"  J'en  ai  fait  l'expérience  et,  si  vous 
daignez,  monsieur  le  mini^t^e,  m'ac- 
corder  une  audience,  j'fspère  vous 
convaincre.  Si  vous  refusez  de  m'en- 
tendre,  il  ne  me  restera  plus  qu'à 
voir,  si  ailleurs  qu'en  France  on  ap- 
précie mieux  ceux  qui  consacrent  et 
leur  vie  et  leur  fortune  à  travailler 
pour  les  enfants  :  tâche  souvent  in- 
:gra'e  et  rarement  récompensée. 

'*  J'ai  l'honneur,  monsieir  le  minis- 
tre, d'être  de  votre  Excellence,  avec 
■un  profond  respect,  le  très-humble 
serviteur. 

'^  P.  Leroy." 

Je  dois  rendre  à  monsieur  de  Four- 
tou  cette  justice,  c'est  que,  dès  le  len- 
demain soir,  il  m'envoyait  une  lettre 
d'audience.  Il  est  donc  à  croire  que 
mes  paroles  avaient  fait  quelqu'im- 
pression  sur  son  esprit,  et  qu  il /atta- 
chait une  certaine  valeur.    Mais  pour 
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quoi  me  faire  venir,  s'il  n'avait  pas 
l'intention  de  pousser  la  chose  plus 
loin  ?  Je  ne  le  comprends  pas  en- 
core. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  4  au  matin,  je 
me  rendis  au  ministère  de  Tinslruction 
publique.  Monsieur  de  Fourtou  était 
sorti,  et  son  chef  de  cabinet  me  pria 
d'exposer  en  peu  de  mots  ce  que  je  dé- 
sirais. Il  ne  voulut  même  pas  prendre 
connaissance  de  mes  travaux.  Je  lui 
répondis  que  je  demandais  à  appli- 
quer moi-même  un  nouveau  système 
d'enseignement,  dont  j'étais  l'auteur. 
*'  Oh  1  quant  à  cela,  dit-il,  n'y  comptes 
*' pas.  Si  rétTement  ily  adubon  dans 
"  vos  travaux,  ce  que  je  veux  admettre, 
*^  eh  bien,  faitps  un  rapport,  et  vous 
"  verrez  peut-être  quelques-unes  de 
''  vos  idéps  acceptées  par  la  commis- 
*'  sion  chargée  de  réformer  l'enseigne- 
''  ment.  Ce  sera  pour  vous  un  hon- 
*  neur."    B-1  avantage,  ma  foi  1 

Aussi  dans  ia  persuasion  que  mon 
rapport,  si  j'avais  la  fantaisie  d'en 
faire  un,  dormirait  éternellement 
dans  lescartons  des  bureaux(en  France 
ce  sont  de  vrais  étei^noirs  que  ces 
bureaux),  je   renonçai  à   me  donner 
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as 
us 


une  peine  inutile,  et  qui  pourrait  fort 
bien  profiter  à  d'autres  qu'à  moi.  Mon 
départ  pour  le  Canada  remis  jusques* 
là  de  jour  en  jour  était  décidé. 

Cependant  le  6,  c'est-à-dire  doux 
joiu*s  après,  en  me  promenant  dans 
taris,  j'aperçus  à  l'étalage  d'un  li- 
braire, attaché  avec  un  liseret  rouge, 
(c'est  le  signe  des  livres  qui  viennent 
ae  paraître,)  un  ouvrage  nouveau  inti- 
tule :  réforme  de  l'enseignement  se- 
condaire par  M.  Jules  Simon,  ancien 
ministre  de  VInstruction  Publique  m 
France. 

Tout  ce  qui  concerne  l'instruction 
ayant  le  don  de  m'émouvoir  au  plus 
haut  point,  j'achetai  immédiatement  le 
volume  et  en  quelques  heures  je  l'avais 
lu  en  entier.  C'était  non  pas  ma  mé- 
thode, mais  l'esprit  de  ma  métliode  ; 
et,  sous  l'impression  de  cette  lecture, 
j'écrivis  la  lettre  suivante,  à  laquelle 
je  n'ai  pas  donné  suite. 

Voici  cette  lettre,  que  je  crois  devoir 
reproduire,  ce  qui  me  conduira  tout 
naturellement  à  analyser  une  page  re- 
marquable de  l'ouvrage  on  question  : 


M" 
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"  Paris,  6  février  1874. 
"  Monsieur, 

*•  Je  viens  de  lire  avec  le  pli  s  vif  in- 
térêt votre  livre  intitulé  :  Ec'^ji'me  de 
l'enseignement  secondaire  ;  et  je  ne 
puis  que  redire  ce  que  je  disais  déjà, 
quand  parut  votre  circulaire  si  criti- 
quée du  27  septembre  1872  :  Monsieur 
Jules  Simon  a  raison. 

**  Et  pourtant,  je  Tavoue  en  toute 
franchise,  j'étais  alors  prévenu  contre 
vous,  ne  connaissant  pas  bien  vos  idées 
sur  réducation  ;  mais,  à  la  lecture  de  ce 
document,  je  dus  forcément  abonder 
dans  votre  sens,  puisque,  sans  le  savoir, 
j'avais  exécuté  en  partie  du  moins  le 
plan  d*études  indiqué  par  vous. 

"  Aussi  avais-je  eu  d'abord  Tintention 
de  vous  demander  une  audience,  pour 
vous  communiquer  mes  travaux  ;  mais 
ils  n'étaient  pas  entièrement  terminés, 
et  d'ailleurs,  comme  toute  chose  nou- 
velle bonne  en  principe,  il  fallait 
auparavant  les  appliquer  pendant  quel- 
ques années,  avant  d'appeler  sur  eux 
l'attention  des  hommes  compétents. 
Car  il  y  a  mille  détails  dans  l'instruc- 
tion, que  l'expérience  seule  apprend  à 
simplifier.  Je  m'en  tins  donc  là. 


—  15  — 


i  ri- 
de 

ne 
f  •  \ 

*  j  * 


*^  Depuis  j'ai  continué  ces  travaux  et 
ils  sont  maintenant  assez  complets, 
pour  que  j'affronte  la  publicité,  d'au- 
tant plus  que  je  trouve  dans  votre  livre 
Fesprit  de  ma  méthode.  Or,  il  est  per- 
mis de  penser  que  deux  hommes,  qu  I 
se  rencontrent  sur  le  même  point  sans 
s'être  entendus,  peuvent  être  dans  le 
vrai. 

^'  J'ai  déjà  écrit  à  monsieur  le  minis- 
tre de  l'instruction  publique,  pour  lui 
demander  une  entrevue  ;  mais  son  Ex- 
cellence trop  occupée  d'autres  soins  n'a 
pu  me  recevoir  elle-même  et  l'entretien, 
que  j'ai  eu  avec  son  chef  de  cabinet,  n'a 
pas  abouti.  Dès  lors  j'ai  pris  la  résolu- 
tion de  m'adresser  directement  à  l'As- 
semblée nationale,  pour  obtenir  d'ex- 
poser mon  système  devant  une  com- 
mission, qui  jugera  s'il  y  a  lieu  d'en 
faire  l'essai  ;  et  j'ai  pensé  que  vous  vou- 
driez bien  être  mon  interprète  auprès 
d'elle,  ma  manière  de  voir  concordant 
à  cet  égard  avec  la  vôtre  et  mes  tra- 
vaux venant  à  l'appui  de  vos  affirma- 
tions. 

"  Je  sais  combien  il  est  difficile  d'al- 
ler à  rencontre  des  idées  reçues,  et 
l'histoire  des  intentions  même  les  plus 
utiles  le  prouve  assez  ;   cependant  on 
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est  tellement  d'acc*ord  aujourd'hui,  à 
quelque  parti  qu'on  appartienne,  pour 
reconnaître  que  les  méthodes  employées 
laissent  beaucoup  à  désirer,  qu'on 
voudra  bien  entendre  un  homme  qui, 
pièces  en  main,  offre  de  montrer  com- 
ment on  peut  réduire  de  moitié  le 
temps  des  études,  sans  rien  changer 
au  programme  de  renseignement. 

"Ilecevez,  Monsieur,  avec  mes  sin- 
cères hommages  pour  votre  beau  talent, 
rassurance  du  profond  respect,  avec 
lequel  j'ai  Phonneur  d'être  votre  très- 
humble  serviteur. 

"P.  Lbroy." 

La  page,  à  laquelle  je  faisais  allu- 
sion tout-à-l'heure  et  que  je  vais  main- 
tenant reproduire  en  l'abrégeant,  mé- 
riterait d'être  citée  tout  au  long  ;  mais 
je  suis  obligé  de  me  borner  à  des  ex- 
traits, qui  suffîront,je  pense,  à  montrei* 
que  je  tends  au  même  but  que  mon- 
sieur Jules  Simon  et  que,  grâce  à  mes 
travaux,  la  grande  réforme,  dont  il 
parle,  est  désormais  un  fait  accompli. 

Monsieur  Jules  Simon  exposant  ea 
effet  de  quelle  manière  défectueuse  et 
irrationnelle  se  fait  aujourd'hui  une 
classe  et  de  quelle  .manière   elle  de- 
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vraît  se  fiiiro,  s'exprime  ainsi  :  "  L'é- 
lève, dît-il,  verra  ses  camarades  à 
Tœuvre.  Ces  procédés  de  rintellî- 
gence.,  qu'il  n'est  point  capable  d'ob- 
server directement  en  lui-même,  il 
n'aura  point  de  peine  à  les  suivre 
sur  son  voisin,  cherchant  tout  haut 
devant  lui.  Dix  bonnes  copies  lues  en 
classe  ne  valent  pas  la  vue  immédiate 
d'un  bon  esprit,  qui  travaille  à  dé- 
couvert. L'ouvrier  n'apprend-il  pas 
son  métier  en  regardant  travailler 
son  patron  et  ses  compagnons  î 
"  Ainsi  l'activité,  le  mouvement, 
l'attrait  se  substituent  à  la  somno- 
lence et  à  l'ennui.  On  attend  l'heure 
de  la  classe  ;  on  se  s'y  borne  plus  à 
écouter,  on  parle  ;  et,  quand  on 
écoute,  c'est  en  se  prépai^ant  à 
payer  soi-même  de  ba  personriD, 
"Aujourd'hui,  c'est  à  l'étude  surtout 
que  l'élève  travaille,  puisque  c'est  là 
qu'il  fait  ses  devoirs,  et  que,  dans  la 
classe,  il  n'a  plus  qu'à  écouter.  La 
classe  est  surtout  consacrée  à  la 
dictée  des  devoirs  pour  le  lendemain 
et  à  la  correction  des  devoirs  de  la 
veille.  L'élève  y  est  purement  pas- 
sif. C'est  moins  une  clasp^  qu'une 
inspection.    Le  professeur   s'assure 
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^'  qu'on  a  travaillé.  La  correction 
"  des  devoirs  n'intéresse  jamais  que 
"  celui  qui  lit  sa  copie  ;  elle  n'ins- 
"  truit  pas  les  autres,  et  n'excite  pas 
"  même  leur  attention.  L'explication 
"  des  auteurs  est  étouffée  par  la  réci- 
"  tation,  la  dictée,  la  correction; 
"  c'est  à  peine  si  elle  dure  quinze  à 
*^  vingt  minutes.  Elle  devrait  être  le 
"  fond  même  de  la  classe  ;  c'est  le  seul 
**  moment,  où  l'élève  travaille  réelle- 
ment sous  les  yeux  de  ses  condis- 
ciples et  sous  la  direction  de  son 
"  maître.  Co  temps  d'activité,  qui 
*^  est  si  peu  de  chose  dans  nos  classes, 
"  devrait  être  tout  :  ce  serait  la  grande 
"  réforme. 

Eh  bien,  cette  grande  réforme,  que 
demande  M.  Jules  Simon,  je  crois  l'a- 
voir accomplie,  et  dans  quelques  mi- 
nutes j'espère  le  prouver  ;  mais  je 
tiens  dès  maintenant  à  vous  faire 
sentir  l'analogie,  qui  existe  entre  mes 
idées  et  celles  de  cet  homme  si  remar- 
quable comme  professeur.  Nous  ex- 
J  rimons  les  mêmes  pensées,  lui 
ans  une  magnifique  amplification, 
moi  dans  une  seule  phrase  que  voici  : 
^*  JLa  méthode  nouvelle  diffère  du  sys- 
tème actuellement  suivie  en  ce  que  lepro- 
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fesseur,  au  lieu  de  corriger  des  devoirs 
faits  en  dehors  de  lui,  préside  au  tr>tvail 
de  V enfant  et  peut  ainsi  résoudre  ses  dif- 
ficultés à  mesure  qu'elles  se  produisent. 
Cette  phrase  est  placée  à  la  fin  de  la 
guerre  des  Helvétiens,  livre  qui  a  été 
impr'mé  à  Lyon,  en  1873;  mes  pre- 
mier.^  travaux  datenu  de  !868.  Car  il  y 
a  déjà  six  ans  que  je  travaille,  Dieu 
sait  dans  quelles  conditions!  sans  avoir 
jamais  reçu  que  de  froids  compliments. 

Sans  doute,  j'avais  foi  qu'un  jour  on 
me  rendrait  justice;  mais,  si  grande 
que  soit  cette  conviction,  il  y  a  des 
moments,  où  fatigué  de  la  lutte, 
rhomme,  qui  marche  en  avant  sur  une 
route  inconnue,  s'arrête  désolé  sur 
le  bord  du  chemin.  Il  faut  alors  qu'une 
voix  amie  se  fasse  entendre  et  dise  au 
pauvre  voyageur  :  allons,  courage,  de- 
bout et  marchons  :  l'avenir  est  à  nous. 
Cette  voix  amie  a  été  pour  moi  celle 
de  l'honorable  M.  Ouimet,  ministre  de 
l'Instruction  Publique  de  la  province 
de  Québec  ;  et  je  dois  le  remercier  pu- 
bliquement devant  vous.  Messieurs,  de 
n'avoir  pas  dédaigné  l'étranger,  qui  est 
venu  s'asseoir  au  foyer  du  peuple  ca- 
nadien. 

Si  je  n*avais  trouvé  auprès  de  lui  un 
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accueil  bienveillant,  c'en  était  fait.  Je 
renonçais,  et  pour  longtemps,  à  com- 
pléter Tœuvre,  à  laquelle  j*aî  pourtant 
consacré  mes  plus  belles  années.  Mais 
il  n'en  sera  ])as  ainsi,  et  j'ai  l'espé- 
rance d'obtenir  de  lui  la  protection, 
que  je  sollicite  et  qui  m'est  nécessaire 
pour  continuer  mes  travaux  avec  fruit 
et  les  terminer  en  peu  de  temps.  Non, 
il  ne  voudra  pas  enlever  au  Canada 
l'honneur  d'une  réforme  incontestable- 
ment utile;  j'en  ai  pour  garant  la 
bonté  avec  laquelle  il  m'a  reçu  sur  la 
simple  vue  d'une  lettre,  que  je  lui  de- 
mande la  permission  de  lire,  parce 
qu'elle  renferme  des  considérations 
intéressantes  pour  tout  le  monde. 
Voici  cette  lettre  : 

"  Monsieur  le  ministre, 

.  *^  Avant  de  quitter  un  pays  où  les 
Français  trouvent  tant  de  sympathies, 
je  crois  devoir  m'adresser  à  vous  et  ap- 
peler votre  attention  sur  des  travaux, 
qui  ont  pour  but  de  changer  du  tout 
au  tout  la  méthode  d'enseignement  ac- 
tuellement suivie. 

"  Vous  savez  comme  moi  au  prix  de 
quels  pénibles  efforts  renouvelés 
chaque  jour  les  pauvres  onfantsi  ar- 
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rivent,  après  de  longues  années,  au 
terme  de  leurs  études,  sans  avoir  fait 
cependant,  malgré  leurs  fatigues,  de 
bien  grands  progrès  en  aucune  branche 
des  connaissances  humaines  ;  et  vous 
n'êtes  pas  étranger,  j'en  suis  sûr,  au 
mouvement  qui  se  produit  de  toutes 
parts,  mais  surtout  en  France,  pour 
chercher  comment  on  pourrait  mieux 
faire.  Aussi  ai-jo  l'espérance  que  vous 
daignerez  examiner  mes  tiavaux,  et, 
s'il  y  a  lieu,  accorder  une  protection 
éclairée  à  une  œuvre  éminemment 
utile. 

"  Déjà  j'ai  fait  appel  à  des  hommes 
qui  auraient  dû,  ce  semble,  par 
suite  de  leur  position,  s'estimer  heu- 
reux d'associer  leur  nom  à  une  ré- 
forme reconnue  par  tous  comme  né- 
cessaire. Tar  s'il  est  honorable  de  con- 
sacrer sa  vie  A  une  idée,  dont  puisse 
un  jour  profiter  l'humanité,  il  ne  l'est 
pas  moins  do  donner  la  main  à  ceux 
qui  travaillent  pour  les  autres  et  sur- 
tout pour  les  eniîints. 

"  Malheureusement  cela  n'est  pas, 
(généralement  du  moins,)  et  il  suffit 
de  parcourir  l'histoire  de  tous  les  in- 
venteurs, pour  voir  à  quels  obstacles 
ils  se  sont  heurtés  et  combien  d'entre 
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eux,  apivH  avoir  longtemps  nourri  de 
chères  illusions,  ont  fini  par  douter 
d'eux  -  mômes  et  par  abandonner  le 
combat,  au  moment  où  ils  allaient 
remporter  la  victoire. 

*'  C'est  que  toute  chose  nouvelle 
blesse  bien  des  intérêts  et  que  la  routine 
étant  partout  et  en  toutes  choses  fort 
honorée,  quiconque  s'attaque  à  elle  sou- 
lève des  tempêtes.  C'est  aussi  que  les 
découvertes  les  plus  fécondes  en  résul- 
tats de  toutes  sortes,  ne  sont  pas  sans 
être  entourés  de  difficultés  nomoreuses, 
qui  demandent  à  être  éclaircies  d'abord, 
avant  qu'elles  deviennent  vraiment 
utiles;  mais  quand  une  fois,  si  je  puis 
ainsi  dire,  elles  sont  comme  dégagées 
des  langes  de  leur  berceau,  elles  bra- 
vent toutes  les  contradictions  et  tous 
les  contradicteurs. 

'^  Pour  ne  citer  qu'un  fait  entre  mille, 
qui  prouve  que  des  hommes  même 
supérieurs  peuvent  passer  assez  légè- 
rement sur  une  grande  découverte,  il 
n'y  a  qu'il  rappeler  la  délibération  des 
membres  de  l'Institut,  qui  taxèrent  de 
folio  la  proposition  faite  par  Fulton  à 
Napoléon  1er  de  le  conduire  en  Angle- 
terre sur  des  bateaux,  qui  marche- 
raient contre  vents  et  marées. 
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''  Si  des  hommes  comme  Fulton  ont 
eu  tant  de  peine  à  faire  triompher  des 
idées,  dont  les  conséquences  merveil- 
leuses ont  cependant  depuis  trans- 
formé le  monde,  est-il  étonnant  qu'au 
milieu  des  luttes  de  partis,  qui  déchi- 
rent notre  malheureuse  France,  des 
ministres  d'un  jour,  tout  occupés  de  se 
maintenir  au  pouvoir,  ne  trouvent  pas 
le  temps  de  donner  audience  à  un 
inconnu.  Et  d'ailleurs  qui  pourrait 
lutter  contre  le  mauvais  vouloir  d'une 
bureaucratie  orgueilleuse   et  jalouse  I 

"Après  bien  des  démarches,  j'ai  enfin 
conpris  qu'en  France  il  n'y  avait  rien 
à  faire  pour  moi  et,  qu'eussé-je  mille 
fois  raison,  je  ne  serai:^  pas  écouté.  J'ai 
fait  comme  tant  d'autres.  Je  suis  venu 
en  Amériqr'e,  et  jusqu'ici  je  n'ai  pas  eu 
lieu  de  m'en  repentir,  puisque,  dès 
mon  arrivée  à  Québec,  j'ai  trouvé  dans 
le  Eévérend  M.  Hamel,  recteur  de 
rUniversité-Laval,  un  homme  compé- 
tent entre  tous,  qui  a  accepté  en  prin- 
cipe toute  ma  manière  de  voir. 

*'  Dès  lors  j'ai  pensé  qu'il  ne  fallait 
pas  en  rester  là  ;  et  voilà  pourquoi 
j'ose  vous  demander,  monsieur  le  mi- 
nistre, de  me  venir  on  aide  dans  l'œu- 
vre immense,  que  j'ai  entreprise  et  que 
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Jespère  mener  à  bonne  fin  avec  votre 
concours  :  «  La  réforme  de  renseigne- 
ment.» A  voua  autant  qu'à  moi  en  re- 
viendra rhonneur. 

«  Agréez,  monsier^r  le  ministre,  l'as- 
surance du  profond  respect,  avec  lequel 
j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble 
serviteur. 

«  P.  Leroy.  » 

Ici  devrait  se  placer,  si  c'était  pos- 
sible, la  partie  de  la  conférence,  qui  a 
eu  pour  Dut  de  montrer  aux  personne? 
présentes,  le  30  avril  au  soir,  à  l'Ecole 
Iformale,  comment  il  faut  se  servir  do 
mes  travaux;  mais  on  ne  saurait,  dans 
un  livre,  daguerréotyper  convenable- 
ment la  physionomie  propre  à  une  le- 
^on  de  ce  genre. 

A  moins  d'avoir  vu  l'élève  travailler 
sous  la  direction  de  son  maître,  on  ne 
peut  que  très  -  imparfaitement  com- 
prendre quelle  est  ma  manière  d«  pro- 
céder. 

Je  renvoie  donc  le  lecteur  à  rexpo- 
Bè  de  la  méthode,  tel  qu'il  a  été  fait  le 
8  de  ce  mois,  à  MM.  les  professeurs  du 
séminaire.  On  trouvera  aussi  plus  loin 
les  différentes  appréciations  des  jour* 
nalistes,  qui  ont  asvsisté  à  la  séance* 
Elle  sont  toutes  assez  favorables. 


EXPOSÉ 

dCun  nouveau  système  cTenseignemen 
méthodique  applicable  à  toutes  les  langues 


Messieurs, — J'ai  eu  l'honneur,  la  se- 
maine d-  rnière,  de  voir  votre  excel- 
lent supérieur,  Monsieur  Hamel,  qui  a 
paru  prendre  que!qu*intérèt  à  Texposé 
d'un  nouveau  système  d'enseignement, 
dont  je  suis  l'auteur  ;  et  il  a  été  con- 
venu entre  nous,  qu'un  jour  qu'il  fixe- 
rait, je  développerais  plus  au  long  mes^ 
idées  devant  vous.  Mais,  je  dois  le 
dire,  il  a  été  convenu  également  queje^ 
le  ferais  sans  apparat,  une  conférence 
de  ce  genre  exigeant  beaucoup  d& 
temps  pour  ne  rien  lai8^^er  à  désirer^ 
soit  au  point  de  vue  du  fond,  soit  aa 
point  de  vue  de   la  forme. 

Je  commence  donc  par  solliciter  toute 
votre  iiiduigence  et  je  vous  prie  do  ne 
considérer  mes  travaux  que  comme 
des  matériaux,  dont  vous  pourrez  vous 
servir  vous-même,  pour  atteindre  le 
but  auquel  depuis  déj;\  longtemps  j'ai 
consacré  ma  vie  et  ma  fortune.  Je 
serai  même  trcp  heureux,  si  je  trouv 
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parmi  vous,  Messieurs,  des  hommes 
qui  me  comprennent  et  qui,  sans  ac- 
cepter toute  ma  manière  de  voir,  (on 
n'arrive  pas  du  premier  coup  à  la  per- 
.fect  on)acceptent  cependant  Tidée  mère 
du  système,  idée  féconde  ou  du 
moins  que  je  crois  telle.  Vous  en  ju- 
gerez. 

J'ai  apporté  la  première  pierre  à 
rédifice  nouveau,  qui  est  à  construire  ; 
et  dans  cette  œuvre  immense  un 
homme  est  peu  de  chose,  s'il  n'est  pas 
soutenu.  Ce  qui  me  donne  cependant 
quelqu'espérance  de  n'avoir  pas  tra- 
vaillé en  vain,  c'est  qu'à  notre  épo- 
que le  besoin  de  modifications  à  appor- 
ter dans  renseignement  se  fait  généra- 
lement sentir.  Tous  les  vrais  profes- 
seurs se  réuni  se  en  t  dans  une  même 
pensée  :  simplifier  la  méthode  actuel- 
lement suivie. 

Elle  a  pu  être  bonne  en  son  temps  ; 
elle  a  même  été  un  perfectionnement 
par  rapport  aux  méthodes,  qui  l'ont 
précédée  ;  mais  enfin  elle  n'est  pas  le 
dernier  mot  de  la  science  pédagogique, 
et,  en  s'appuyant  sur  les  travaux  de 
nos  devanciers,  ce  n'est  pas  être  trop 
présomptuex  que  de  vouloir  mieux 
faire.  Toute  chose  humaine   n'est-elle 
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[pas  susceptible  de  progrès  ?  Pourquoi 
(donc  en  rester  là  ?  Il  faut  sortir  de  la 
[route  battue  et,  par  l'observation,  se 
ffrayer  de  nouveaux  chemins  plus  en 
rapport  avec  les  idées  et  les  besoins  du 

^  temps. 

Car  il  est  certain  qu'aujourd'h' î  le 
cadre  des  études  s'est  étendu.  De  nou- 
velles sciences  ont  surgi,  qui,  bien  qu'à 
peine  nées  d'hier,ont  pourtant  déji,  et 
non  sans  raison,  obtenu  le  droit  de 
cité.     De  plus  la  vapeur  et  l'électricité 

H  ont  presqu'entièrement  changé  les  con- 
ditions de  la  vie.  Les  distances  n'exis- 
tent plus  et  les  peuples  ainsi  rappro- 
chés se  voient,  pour  se  comprendre, 
dans  la  nécessité  d'étudier  les  lantcues 
vivantes,  dont  jadis  ils  ne  sentaient 
pas  le  besoin.  De  là  cette  tendance  à 
faire  descendre  les  langues  mortes  du 
piédestîil,  où  longtemps  ces  langues 
ont  trôné  presque  seules,  pour  les 
remplacer  par  les  langues  vivantes  et 
l  par  les  sciences. 

On  reproche  en  effet  aux  études, 
telles  qu'elles  sont  organisées  mainte- 
nant, de  ne  pas  préparer  assez  direc- 
tement i'enfant  aux  différents  emplois, 
où  la  Providence  appelle  chacun  de 
nous,    et  de  le   condamner  à  passer 
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huit  ou  neuf  ans  de  sa  vie  à  apprendre, 
à  grands  frais  et  avec  des  peines  in- 
croyables, une  ou  deux  langues  et  d'au- 
tres choses  pareilles,  dont  il  n'aura 
peul-êtr^  que  rarement  occasion  do 
faire  usage.  Et  certes,  en  présence 
des  résultats  obtenus  par  les  systèmes 
actuellement  on  vogue,  il  est  naturel 
de  se  demander,  s'il  y  a  proportion 
entre  le  travail  qu'on  exige  des  en- 
fants, et  d'une  part  les  connaissances 
qu'ils  acquih-ont,  de  l'autre  ies  avan- 
tages, qu'ils  retirent  de  ces  connais- 
sances. 

Et  pourtant  quelle  immense  somme 
d'efforts  ne  l'epréisentcnt  pas,  même 
pour  les  plus  paresseux,  huit  ou  neuf 
ans  passés  sur  les  bancs  du  collège. 
On  peut  affirmer,  sans  avoir  peur  de  se 
tromper  ,qu'iin  homme  d'Age  aurait 
de  la  peine  à  se  soumettre  de  nouveau 
à  cette  rude  discipline,  A  laquelle  t-ont 
astreints  les  enfants.  Si  donc  les  ré- 
sultats sont  si  minimes,  quoiqu'obtenus 
au  prix  de  tant  de  fatigues  et  de  dé- 
goûts, malgré  la  science  et  le  dévoue- 
ment des  maîtres  et  la  bonne  volonté 
de  beaucoup  d'élèves,  n'est-on  pas  na- 
turellement conduit  A  dire  que  la   mé- 
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thode  est  mauvaise  et  que  par  consé- 
quent il  faut  la  changer. 

Mais'  avant  tout  et,  pour  ne  pas  mar- 
cher à  Taventure,  il  importe  de  consi- 
dérer dans  quelles  conditions  et  de 
quelle  manière  se  fait  le  travail  d'uu 
enfant  abandonné  à  lui  même.  C'est  ce 
que  j*ai  fait.  J'ai  observe  Tenfant  aux 
prises  avec  la  science.  J'ai  vu  com- 
ment il  procède,  à  quelles  difficultés 
il  se  heurte  sans  cesse, toujours  disposé 
à  s'arrêter  au  noindre  obstacle  pour 
s'amuser  à  des  rien,  et  ordinairement 
occupé  de  toute  autre  chose  que  de  son 
devoir. 

Dès  lors  je  me  suis  demandé,  s'il  ne 
serait  ]>a3  possible  de  fixer  et  de  soute- 
nir son  attention  et  comment  on  pour- 
rait le  faire.  Après  bien  des  tâtonne- 
ments, je  n'ai  trouvé  qu'un  moyen  : 
travailler  avec  lui  et^  par  des  interroga- 
tions successives  à  la  manière  de  Socrate^ 
le  diriger  à  tout  instant  dans  les  déda- 
les de  la  science^  oit  seul  il  s'égare  si 
aisément.  Tel  a  été  mon  point  de 
départ  et  le  principe  du  nouvel  ensei- 
gnement ;  mais  ce  n'est  que  peu-à-peu 
et  non  sans  peine,  croyez-le  bien,  que 
j'ai  pu  formuler  tout  im  système,  et,, 
par  l'observaticn  do  chaque  jour,  décou- 
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vrîr  quels  étaient  les  travaux  à  exécu- 
ter, pour  rendre  Tétude  agréable  à 
tous. 

La  première  chose,  que  j'ai  dû  faire, 
a  été  de  reléguer  au  second  plan  la 
mémoire,  ce  travail  pénible  et  long, 
qui  dégoûte  l'enfant  et  l'empêche  de 
faire  des  progrès  rapides.  Je  l'ai 
réduite  à  n'être  plus  qu'une  servante  de 
Tintelligence,  servante  utile  sans  doute, 
mais  dont  à  la  rigueur  on  pourrait  se 
passer,  et  qui  en  tout  cas  cède  le  pa? 
au  raisonnement  ;  mais,  pour  y  sup- 
pléer, il  a  fallu  mécaniser  l'instruction 
de  telle  sorte  que,  par  des  procédés, 
qui  sont  d'ailleurs  dans  la  nature  des 
choses,  on  pût  par  des  routes  précises 
arriver  dans  un  temps  donné  à  un  but 
donné. 

Vous  comprendrez  mieux  quels  sont 
ces  procédés,  quand  tout  à  l'heur  j  je 
les  appliquerai  à  des  exemples  ;  mais 
auparavant  il  est  utile  d'entrer  encore 
dans  quelques  considérations,  pour 
montrer  que  la  marche,  que  j'indique, 
est  la  marche  à  suivre,  la  marche  ra- 
tionnelle. 

Si  en  effet  on  étudivO  une  langue  en 
philosophe,  et  que  l'on  prenne  un  ou- 
vrage quelconque   écrit  en  cette  lan- 


; 


31  — 


i 


gue,  on  doit  remarquer  que  les  phrase» 
se  composent  toutes  à  peu  près  des 
mêmes  éléments,  dont  les  uns  revien- 
nent sans  cesse  :  ce  sont  les  éléments 
principaux  ;  et  dont  les  autres,  quoi- 
que toujours  susceptibles  de  concourir 
à  la  formation  d'une  phrase,  revien- 
nent plus  ou  moins  souvent  :  ce  sont 
les  éléments  secondaires.  De  là,  dans 
la  grammaire,  distinction  entre  le& 
règles.  Il  y  a,  en  effet,  les  règles  prin- 
cipales et  les  règles  secondaires  ;  et  il 
importe  de  les  distinguer  les  unes  des 
autres,  pour  donner  un  soin  spécial 
aux  règles  principales  et  seulement  un 
soin  secondaire  aux  règles  secondaires^ 
puisque  ces  dernières,  sans  être  abso- 
lument exclues  d'aucun  auteur,  sont 
pourtant  plus  ou  moins  particulières 
aux  uns  qu'aux  autres. 

Les  règles  principales  sont  des  rè- 
gles indispensables  pour  bien  ap- 
prendre une  langue.  Il  est  donc  né- 
cessaire de  commencer  par  elles  et  je 
ne  puis  m'expliquer,  entr'autres 
choses,  comment  le  que  retranché  qui 
est  une  tournure  si  fréquente  et  en 
même  temps  si  latine,  ne  vient  que 
fort  tard  à  la  connaissance  des  élèves, 
après  tant  de  règles  insignifiantes  de 
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la  syntaxe.  Sans  doute  toutes  les  rè- 
.gles  sont  utiles.  Mais  il  suffît  de  sa^ 
voir  où  les  trouver  méthodiquement, 
•chaque  fois  qu'on  en  a  besoin.  C'est 
dans  ce  but  qu'ont  été  faits  mes  ta- 
bleaux de  grammaire.  Aussitôt  qu'un 
enfant  en  a  la  clef,  il  s'en  sert  aisément 
pour  trouver  toutes  les  règles,  qui  lui 
isont  nécessaires. 

Après  les  tableaux  et  comme  consé- 
quence du  même  principe  est  venu  un 
Autre  travail,  où  tous  les  éléments  pos- 
sibles d'une  phrase,  quelle  qu'elle  soit, 
sont  groupés  de  manière  que  l'élève, 
sous  la  direction  de  son  professeur, 
puisse  décomposer  tous  ses  devoirs. 
Cîette  phrase  type,  espèce  de  canevas, 
imprimée  et  tirée  à  nombreux  exem- 
plaires, constitue  sa  copie  de  chaque 
jour;  et  grâce  à  elle  l'étude  lui  est  ren- 
due attrayante  et  facile. 

Hestaient  les  difficultés  de  diction- 
fiaire  qui,  sans  aucune  utilité,  retar- 
daient à  tout  moment  la  marche  de 
rélève  et  par  là  même  les  explications 
du  professeur.  Pour  obvier  à  cet  in- 
iOBvénient,il  a  été  composé  des  livres, 
où  ces  difficultés  n'existent  plus.  Car 
4*ttn  côté  est  le  texte  latin  ou  français, 
de  l'autre  le  dictionnaire. 
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L'un  de  ces  livres  a  pour  titre  : 
thèmes,  discours  et  vie  cTAgésilas.  Il 
contient  un  résumé  très-court  de  la 
grammaire  latine,  résumé,  qui  est  mis 
^n  regard  de  chaque  thème.  La  page 
étant  divisée  en  deux  partfes  égales, 
en  haut  se  trouve  la  règle,  en  bas  le 
thème,  qui  en  est  Tapplication,  vis-à- 
vis  le  dictionnaire  coiTespondant. 
C'est  la  même  disposition  pour  la  vie 
d'Agésilas,  en  haut  le  bon  français, 
en  bas  le  français  mot  à  mot^ 

La  pensée,  qui  a  présidé  à  la  compo- 
sition de  ce  livre,  c'est  que,  pour  bien 
apprendre  le  latin,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  faire  un  thème  sur  toutes  les 
règles  de  la  grammaire,  et  qu'il  suffit 
d'avoir  à  faire  l'application  des  règles 
les  plus  usuelles,  sans  aller  se  perdre 
dans  les  difficultés,  qui  naissent  de 
l^opposition  des  idiomes  et  die  la  diffé- 
rence des  civilisations.  Une  page 
tirée  d'un  auteur  latin  vaut  pour  moi 
tous  les  recueils  de  thèmes.  Car  elle 
renferme  toute  la  langue  ;  et  Jacotot, 
célèbre  professeur  français  du  dernier 
siècle,  l'avait  bien  compris  quand  il 
posait  son  fkmeux  principe,  principe 
profond  :  tout  est  dans  tout.  Lalangue, 
ne  roublions  pas,  a  existé  avant  la 
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grammaire,  et  la  grammaire  a  été 
faite  sur  la  langue,  non  pour  embarrar 
sor  la  marche,  mais  pour  rendre  Tétude 
plus  simple  et  moins  fatigante.  Or, 
en  est-il  de  même,  et  n'est-il  pas  au 
contraire  plus  difïîcile  d'apprendre^ 
une  grammaire,  la  grammaire  de  Lho- 
mond  par  exemple,  que  d'apprendre 
là  langue  latine  elle-même.  Pourquoi 
changer  Tordre  de  la  nature  ?  Est-ce^ 
que  le  petit  enfant,  sur  les  genoux  de 
s^  mère,  n'apprend  pas  sa  langue  sans 
le  secours  d'aucune  règle  ?  Aidons- 
nous  donc  de  la  grammaire,  mais 
qu'elle  ne  devienne  pas  un  obstacle. 

Le  second  livr?,  dont  j'ai  à  vous 
parler,  est  intitulé  :  Caii  Julii  Cte- 
saris  commentarii  de  bello  helvetio,  Oa 
y  retrouve  la  disposition  indiquée  dans^ 
le  livre  précédent^  d'un  côté  le  texte; 
latin,  de  l'autre  le  dictionnaire,  qui  y 
correspond.  Après  un  mois  et  même 
moins,  si  l'on  veut,  l'enfant  peut  com-: 
mencer  à  faire  des  versions  dans  ce  livre.. 
Et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  choisi'^ 
lip;  guerre  des  Helvétiens,plutôtque  tout 
autre  épisode  tiré  des  auteurs  latins  ;; 
mais  je  l'ai  choisie,  parceque  c'est  um 
fait  par  lui-même  très-intéressant,, 
fràité  de  main   de  maître  par  Cesar^ 
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qui  n'était  pas  seulement  un  grand  gé- 
néral, mais  encore  un  grand  écrivain  ; 
et  que  cette  guerre,  en  quelques  page**, 
formant  un  tout  complet  est  par  là 
mome  facile  à  détacher. 

Quoi  do  plus  intéressant  en  effet, 
que  de  voir  tout  un  peuple  décider  en 
assemblée  publique  qu'il  quittera  son 
pays,  pour  allor  s'établir  sous  un  ciel 
plus  clément  ;  de  voir  ce  peuple  pen- 
dant deux  ans  se  préparer  au  dé- 
part, et  le  moment  venu  brûler  ses 
villes  et  ses  villages  et  marcher  sur  la 
Gaule  à  travers  des  défilés  inaccessi- 
bles ;  de  le  voir  Gnfin,aprè8  mille  péri- 
péties, venir  succomber  dans  les  plaines 
d'Autun  sous  les  coups  de  César,  et, 
pour  obéir  à  la  loi  du  vainqueur,  ren- 
trer dans  THelvétie,  quelques  mois 
après  en  être  sorti. 

J'ai  cru  devoir,  pour  abréger  le 
récit,  supprimer  en  partie  certains  dé- 
tails, qui,  à  mon  avis,  arrêtent  l'action 
principale  et  no  rentrent  qu'indirecte- 
ment dans  le  plan  général.  Telle  est 
par  exemple  la  trahison  d'Orgétorix,et 
ce  que  César  appelle  la  trahison  de 
Dumnorix,  Gaulois  influent,  qu'il  de- 
vait faire  assassiner  plus  tard,  ot  dont 
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ie grand  tort  était  peut-être  de  voir 
trop  clair  au  jeu  des  Eomains. 

De  cette  façon  j'ai  pu  en  400,  lignes 
seulement,  obtenir  une  œuvre  d'en- 
semble très-remarquable  à  tous  égards, 
et  où  le  professeur  trouvera  pour  ses 
élèves  des  exemples  nombreux  de  style 
et  de  composition,sans  qu'il  soit  besoin 
d'attendre  jusqu'à  la  3e  et  la  2e,  avant 
de  les  initier  aux  beautés  de  la  littéra- 
ture. La  vie  d'Agésîlas  offre  les 
mêmes  avantages  et  l'enfant,  qui  aura 
étudié  ces  deux  ouvrages,  comme  je  le 
conçois,  et  qui  les  possédera  bien,  sera 
incomparablement  plus  fort  que  celui, 
qui  aujourd'hui  charge  sa  mémoire  et 
fatigue  sa  tête  dans  de  gros  volumes. 
Car  l'homme  savant  n'est  pas  celui  qui 
connaît  beaucoup  de  choses,  c'est  celui 
qui  les  connaît  bien.  Timeo  hominem 
unius  libri.  - .  :§gB,m. 

Mais,  direz  vous,commcnî  un  enfant 
peut-il  être  ainsi  mis  de  prime  abord 
en  présence  d'un  auteur  latin,  où 
les  inversions  sont  si  fréquentes  ? 
N'est- il  pas  nécessaire  de  commen- 
cer par  des  livres,  où  cette  langue 
obéisse  aux  lois  de  la  logique  française, 
qui  veut  que  les  mots  se  suivent  dans 
leur  ordre  naturel  ?  N'est-il  pas  néces- 
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saîre  qu'il  n'ontre,  pour  ainsi  dire,  quo 
pas  à  pas  dans  les  (lifiicultés,  qui  nais- 
sent pour  lui  de  la  différence  des  deux 
langues.  A  cela  je  répondrai  que  les 
latins  ne  plaçaient  pas  leurs  mots  au 
hasard  et,  de  même  qu'ils  avaient  une 
grammaire,  dont  les  règles  ont  été  for- 
mulées, de  même  ils  devaient  avoir  des 
règles  de  construction,  qu'il  s'agit  do 
découvrir.  Car  ces  règles  étant  décou- 
vertes, les  conditions  du  travail  pour 
l'enfant  se  trouveront  changées.  Au 
lieu  de  forcer  la  phrase  latine  à  cadrer 
avec  un  sons  préconçu,  qu'il  cherche 
maintenant  dans  le  dictionnaire,  il  de- 
vra, d'après  des  règles  précises,  faire 
sa  construction,  et  sa  construction 
étant  ainsi  faite  presque  mécanique- 
ment, toujours  avec  l'aide  de  son  pro- 
fesseur, le  sens  vnii  suivra  nécessaire- 
ment et  les  livres  élémentaires,  où  le 
français  est  habillé  en  latin,  devien- 
dront inutiles.  De  là  moins  de  fatigue, 
et  le  nombre  des  livres  étant  diminué, 
une  plus  grande  simplicité  dans  l'en- 
seignement. 

fi  a  donc  fallu,  par  un  procédé  ana- 
logue à  celui,  par  lequel  les  règles  de 
la  grammaire  ont  dû  être  dégagées  de 
la  langue,  dégager  de  même  les  règles 


1 


J! 

1  s 


■■•li 


38  — 


..! 


ï) 


l  i 


l!     Ë 


de  construction  ;  mais  ces  règles  de 
construction  ns  sont  pas  absolues.  Car 
de  même  qu'en  français  tous  les  écri- 
vains, quoique  se  rapprochant  par  le 
caractère  général  de  leurs  écrits,  ont 
cependant  chacun  leur  génie  particu- 
lier ;  de  même  en  latin  la  phrase,quoi- 
qu'obéissant  à  des  lois  générales,  a 
chez  les  différents  auteurs  un  cachet 
spécial,  do  telle  so^te  qu'il  est  impos- 
sible de  donner  un  ensemble  de  règles, 
qui  conviennent  à  tous  les  ouvrages 
faits  en  cette  langue.  Et  pourtant  il 
importait  qu'un  livre  fut  composé,  où 
les  mots  de  chaque  phrase  eussent  une 
place  déterminée  par  des  lois  fixes  et 
invariables,  qui  obligeassent  l'enfant  à 
ae  rendre  compte  do  tout  et  à  ne  rien 
faire  par  à  peu  près  ;  et  voilà  pourquoi 
dans  le  de  hfilo  helvetio  se  trouve  en 
haut  le  texte  latin,  tel  qu'il  est  dans 
César,  et  en  bas  ce  même  texte  métho- 
diquement arrangé  d'après  certaines 
règles,  qui,  je  le  répète,  ne  sont  pas 
absolues  dana  les  auteurs.  Toutefois 
vous  pouvez  vous  convaincre,  par 
l'examen  des  deux  textes,  qu'entre  le 
texte  de  César  et  le  texte  p*rrangé  il 
n'y  a  pas  une  grande  différence  ;  que 
souvent  môme  les  phrases  sont  près- 
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qu'identiques  ;  et  que,  sauf  de  rares 
•exceptions,  les  tournures  sont  des  tour- 
nures très-latines. 

Vous  allez  voir  maintenant  com- 
ment, étant  donné  un  enfant,  qui  n'a 
jamais  fait  ni  thèmes  iji  versions  et 
qui  sait  à  peine  ses  déclinaisons  et  ses 
conjugaisons,  on  peut,  grâce  àTensem^ 
ble  de  mes  travaux,  et  sans  faire  appel 
à  des  connaissances  péniblement  ac- 
quises d'avance,  le  lancer  immédiate- 
ment en  pleine  langue  latine,  et  le  me- 
lier  comme  par  la  main  au  travers  des 
obstacles  de  toutes  sortes,  qu'il  rencon- 
tre à  chaque  pas.  Vous  me  direz  ensuite 
si,  en  appliquant  à  toutes  les  phrases 
les  mêmes  moyens  d'investigation,  on 
ne  doit  pas  arriver  forcément  à  des  ré- 
sultats magnifiques.  (^L'expérience  a 
été  faite  depuis  avec  un  jeune  homme^ 
n'ayant  pas  la  moindre  notion  de  la  lan- 
gue latine.) 

Deux  phrases  vont  nous  servir  d'ex- 
emples :  une  phrase  française  et  une 
phrase  latine.  La  1ère  c'est  à-dire  la 
phrase  française  est  tirée  de  mon 
cours  de  thèmes  (elle  appartient  à  un 
thème  de  récapitulation.)  La  2e,  c'est- 
à-dire  la  phrase  latine,  est  tirée  des 
commentaires  de  César.  Les  voici  : 


'm 


|( 
m' 


—  40  — 


k'i: 


Phrase  française  :  Les  hommes  trom- 
pés par  le  démon  méprisaient  la  loi  de 
l?ieu,  qui  eût  éloigné  d'eux  la  fine  du 
déluge,  dont  ils  approchaient  le  moment 
fatal  par  leurs  péchés.  Phrase  latine  : 
Helvetii  his  rébus  adducti  ;  et  Orgetori- 
gis  auctoritate  permoti  ;  consiituerunt,eay 
qvœ  ad  proficiscendum  necessariorerant^ 
comparare  ;  jumentorum  et  carrorum 
quam  maximum  numtrum  coemere  ;  se- 
mentes  quam  maximas  facere,  utfrumenti 
copia  in  itinere  suppeieret  ;  cumproximis 
civitatibuspacem  et  amicitiam  confirmare. 

Suivent  les  différentes  opérations^ 
par  suite  desquelles  la  phrase  fran- 
çaise est  mise  en  latin  et  la  phrase  la- 
tine traduite  en  français.  Ces  opéra- 
tions sont  au  nombre  de  trois  pour  les 
thèmes  comme  pour  le^  versions  ;  sa- 
voir: pour  les  thèmes:  lo.  Décompo- 
sition logique  de  la  phrase,  dont  cha- 
cun des  mots  est  placé  dans  la  copie 
imprimée  à  la  place,  qui  lui  convient* 
2c.  la  phrase  étant  ainsi  décomposée, 
chacun  des  mots  français  est  mis  en 
latin  d'après  les  règles  de  la  gram- 
maire, 3o.  enfin  placé  où  le  veut  le 
génie  particulier  aes  latins.  Ces  opé- 
rations sont  également  au  nombre  de 
trois  pour  les  versions,  savoir  :  lo.  Dé- 
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composition  de  la  phrase  latine  ;  20- 
Construction,  3o.  Traduction  en  fran- 
çais. 

Au  reste  chacune  de  ces  opérations 
demande  un  temps  d'autant  plus  long 
que  Tenfant  est  moins  avancé.  Ainsi 
au  commcncementjOn  restera  une  heure 
et  même  plus  sur  une  seule  phrase. 
Car  il  faut  que  chaque  phrase  soit, 
pour  ainsi  dire,  disséquée  de  telle 
sorte  que  le  squelette  en  devienne  sen- 
sible à  Tenfant  et,  qu'en  répétant  sur 
toutes  les  phrases  les  mêmes  procédés, 
on  finisse  par  les  graver  profondément 
dans  son  esprit.  Il  faut  ensuite,  qu'une 

f)hraee  étant  ainsi  disséquée,  non  seu- 
ement  elle  soit  parfaitement  comprise, 
mais  encore  qu'elle  soit  bien  retenue^ 
et  que  rien,  dans  cette  phrase,  ne  s'ou- 
^■U(^.  ni  les  mots,  ni  les  formes,  ni  les 
c  !  Taures,  ni  les  règles.  Pour  cela  on 
revu^^dra  sans  cesse  sur  les  matières 
déjà  vues,  jusqu'à  ce  que,  par  cet  ex- 
ercice chaque  jour  renouvelé,  les  con- 
naissances déjà  acquises  se  tassent  peu 
à  peu  et  pénètrent  do  plus  en  plus 
dans  la  mémoire  de  l'enfant.  Quand  il 
sUrs  ainsi,  sous  la  direction  de  son 
maître,  parcouru  les  deux  livres,  dont 
i\  a  été  question  plus  haut,  j'ose  dire^ 
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qu'il  saura  le  latin  et  qu'il  le  saura 
bien. 

Toutefois  Tusago  des  mots  lui  man- 
quera encore.  Car  chaque  auteur  ayant 
ses  mots  à  lui,  on  ne  saurait,  je  Tai 
appris  par  Texpérience  d'un  de  mes 
élèves,  réunir  un  bien  grand  nombre 
de  mots,  en  prenant  seulement  dans 
César  la  guerre  if^n  Helvétiens  et  dans 
Cornélius  Népos  .  rie  d'Agésilas.  Il 
serait  donc  à  désirer,  pour  compléter  le 
système,  qu'aux  deux  livres  éiémentai- 
resj  qui  eux  sont  nécessaires,  on  ajoutât 
doux  autres  livres,  l'un  intitulé:  les 
prosateurs  latins  et  l'autre  :  les  poètes 
latins.  Ces  deux  livres  contiendraient 
par  ordre  de  date  un  des  épisodes  les 
plus  remarquables  des  différents  au- 
teurs avec  une  notice  sur  ces  auteurs 
•et  une  critique  abrégée  de  leurs  œu- 
vres.  (J'y  travaille  en  ce  moment.) 

Je  voudrais  en  outre  que  par  le 
-choix  des  morceaux,  qui  devraient 
iservir  de  modèles,  on  parvint  à  ras» 
sembler  tous  les  genres  de  composi- 
tions et  que  le  profe88ear,dans  ses  ex- 
plications, y  ramenât  toujours  ses  élè- 
ves. Il  en  résulterait  un  enseigne- 
ment des  plus  simples  et  des  plus  pré- 
•cis.  Car,  au  lieu  de  ces  gros  volumes, 
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où  se  perd  Tenfant  et  que  Ton  éche- 
lonne arbitrairement  le  long  des  études 
on  aurait  seulement  quatre  petits 
livres,  qui  coûteraient  peu  aux  parents 
et  qui  cependant  renfermeraient  com- 
me le  suc  de  la  langue.  Plus  tard  rien 
n'empêcherait  d'ailleurs,  et  je  le  con- 
seillerais même,  d'utiliser  les  connais- 
sances de  l'erfant  et  au  moyen  de  livres, 
qui  appartiendraient  aux  classes  et  non 
plus  aux  élèves,  de  leur  faire  expliquer 
avecbuite  et  à  livre  ouvert,  ils  le  pour- 
raient alors,les  ouvrages  les  plus  remar- 
quablcG  écrits  en  latin.  Ajoutez  à  cela, 
si  vous  le  voulez,  quelques  versions 
dictées,  des  discours,  des  narrations, 
des  vers  assez  rares  mais  sérieuse- 
ments  faits  ;  et  vous  aurez  l'ensemble 
de  la  méthode,  que  je  propose  et  que 
j'ai  appliquée  avec  quelques  succès. 

Cette  méthode  est  incontestable- 
ment préférable  à  la  méthode  ancien- 
ne pour  tous  les  enfants,  qui  travail^ 
lent  seuls  ou  du  moins  en  petit  groupe 
et  je  ne  doute  pas  qu'une  fois  connue 
elle  ne  soit,  même  telle  qu'elle  est, 
adoptée  par  tous  les  précepteurs  et 
tous  les  répétiteurs.  Ne  fut-elle  donc 
utile  qu'à  eux,  ce  serait  avoir  beau- 
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coup  fait  pour  la  cause  de  renseigne? 
ment  que  d'avoir  donné  à  tant  d'en- 
fants, qui  sont  en  retard,  le  moyen  de 
réparer  le  temps  perdu.  Mais  je  la  crois 
applicable  en  grand.  En  tout  cas 
pourquoi  dans  les  grands  collèges, 
comme  celui-ci,  à  côté  de  Tancien 
système,  n'y  aurait-il  pas  un  cours 
spécial,  où  un  petit  nombre  d'enfants 
payant  plus  cher  recevraient  un  ensei- 
gnement plus  soigné,  et  qui,  soyez-en 
sûrs,  serait  bientôt  des  plus  recherchés 
par  les  parents.  Ce  cours  ne  serait-il 
pas  d'ailleurs  une  école  normale  d'un 
nouveau  genre,  où  le  profesiseur,  obli- 
gé pendant  plusieurs  années  de  diriger 
lui-même  les  élèves  dans  tous  leurs 
travaux  et  non  plus  seulement  de  corri- 
ger des  devoirs  faits  en  dehors  de  lui, 
apprendrait  par  la  pratique  cet  art  si 
difficile  d'enseigner  aux  autres,  que 
trop  j  eu  connaissent.  Car  il  ne  suffit 
pas  d'être  un  savant  pour  être  un  bon 
maître  et  ce  n'est  qu'en  professant 
qu'on  devient  professeur. 

Si  j'ai  pu  rendre  quelques  services 
et  ouvrir  une  voie  nouvelle,  «'est  pour 
avoir  vu  les  enfants  à  l'œuvre,  pour 
avoir  travaillé  avec  eux.  lA  est  l'ave» 
nir  de  l'enseignement,  j'en  ai  la   con- 
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victîon  ;  là  ost  le  progrès,  et  si^cornme 
je  le  désire  et  Tespère,  d'autres  hardis 
pionniers,  sans  égards  pour  haute  et 
honorée  dame  routine,  veulent  après  moi 
marcher  à  la  découverte  et  suivre  ce 
«entier,  que  j'ai  péniblement  tracé  à 
mes  risques  et  périls,  ils  agrandiront 
le  chemin  encore  étroit,  et  un  jour 
prochain  sans  doute,  quand  le  vaste 
plan,  que  j'avais  conçu  pour  l'étude 
des  langues,  aura  été  rempli  pour  le 
français  et  1©  grec,  comme  il  l'est 
déjà  pour  le  latin,  ce  jour-là  une  ré- 
forme radicale  aura  été  faite.  A  vous 
de  voir,  si  l'honneur  de  cette  réforme, 
qui  est  demandée  de  toutes  parts,  doit 
appartenir  au  Canada  français  et  à 
r  u  niversité-Laval. 
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Extrait  da  Journal  de  Québec,  1er  mai  1874* 

Monsieur  Leroy  a  exposé  hîer  ait 
soir,  devant  un  auditoire  d'élite,  un 
nouveau  système  d'enseignement,  fruit 
de  ses  longues  études.  Malgré  Taridité 
du  sujet,  il  a  su  intéresser  vivement. 

Quoique  nous  ne  soyons  pas  asse^ 
compétents  pour  juger  de  la  chose  en 
elle-même,  nous  croyons  cependant  que: 
ce  système  mérite  d'attirer  l'attention 
de  tous   les  hommes,  qui    s'occupent 
d'enseignement. 
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Extrait  du  journal  V Evénement,  1er  mai  1874. 

Nous  avons  assisté  hier  soir  à  une^ 
conférence  donnée  à  l'école  Normale- 
Laval,  sous  la  présidence  de  l'Hon. 
ministre  de  l'Instruction  Publiqne. 

M.  P.  Leroj'^,  professeur  français,  ar* 
rivé  au  pays  depuis  deux  mois  environ, 
nous  a  exposé  un  nouveau  mode  d'en- 
seignement, qui  simplifie  les  études. 
L'espace  ne  nous  permet  pas  d'en  faire 
l'analyse.  Qu'il  suffise  à  nos  lecteurs 
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de  savoir  que  M.  Leroy  se  sert  de  ta- 
bleaux, et,  avec  ce  secours,  Télève  peut 
en  quelque  sorte  travailler  seul.  L'ex- 
périence qu'il  a  faite  hier  devant  Tau- 
ditoire  a  parfaitement  réussi. 

On  nous  assure  que  cette  méthode  a 
reçu  l'approbation  dos  personnes  les 
plus  compétentes  en  fait  d'enseigne-: 
ment. 


I 


Extrait  du  journal  VEoho  de  Lévîa,  1er  mai  1874* 

Nous  avons  entendu,  hier  soir,  l'ex- 

£osé  fait,  à  i'école  Normale,  par  M. 
leroy  de  son  système  d'enseignement. 
Simplicité,  clarté,  facilité  d'aj)plication 
à  toutes  les  langues  :  tels  sont  les 
avantages  que  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  saisir  au  premier  abord  dans  la  mé- 
thode du  jeune  professeur. 

En  quelques  leçons,  un  élève  apprend 
la  philosophie  do  la  langue,  chose  que 
jusqu'ici  on  avait  peine  à  saisir  après 

f plusieurs  années  d'étude.  M.  Leroy 
aisse  reposer  la  mémoire  de  l'enfant, 
et.  au  lieu  de  le  surcharger  d'un  bagage 
indigeste  de  déclinaisons  et  de  conju- 
gaisons, qui  l'embrouillent  et  le  dégoû- 
tent, il  ne  s'adresse  qu'à  son  jugement. 
Il  le  met  ainsi  en  mesure- de  faire  im- 
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médiatement  dos  versioBS  et  dos  thèmes 
tirés  des  auteurs.  Tout  le  secret  con- 
siste à  se  rondre  compte  dès  le  principe 
♦de  règles,  que  les  élèves  n'approfon- 
<lisdent  et  ne  raisonnent  d*ominaire 
qu'après  plusieurs  années  d*un  pénible 
travail  ;  encore,  tous  n'y  arrivent-ils 
pas. 

Nul  doute  que  cette  méthode,  tout- 
à-fait  nouvelle  dans  son  application, 
ne  produise  une  réforme  importante 
dans  renseignement  et  n'abrège  consi- 
dérablement le  temps  consacré  à  l'é- 
tude des  langues. 

Sxtrait  du  journal  Le  Canadien,  1er  mai  1874. 

La  conférence,  dont  nous  avions  par- 
lé dans  notre  numéro  de  mercredi,  a  eu 
lieu  hier  soir  à  l'école  Normale-Laval, 
sous  la  présidence  de  l'honorable  M. 
Quimet,  ministre  de  l'Instruction  Pu= 
blique. 

Fendant  près  de  trois  heures,  M.  Le- 
Xoj  a  tenu  bous  le  charme  de  sa  parole 
la  nombreuse  société,  qui  avait  répondu 
A  son  invitation.  Après  avoir  rait  ce 
qu'on  peut  appeler  1 T 'ptorique  de  sou 
ifiystème,  il  l'a  applu^oe  avec  le  plus 
grand  succès. 


-red- 


onne Baarait  imaginer  rien  dé  plus 
intéressant  qu'une  leçon  de  ce  genre, 
qui  semblerait  pourtant  devoir  être 
assez  aride;  mais  elle  était  faite  de 
manière  que  même  les  personnes,  à  qui 
la  langue  latine  est  complètement  in^ 
connue,  pouvaient  suivre  tous  les  rai- 
sonnements. 

Un  jeune  homme  n'ayant  aucune 
connaissance  du  latin,  et  que  le  révé- 
rend M.  Lagacé  avait  choisi  lui  même 
avant  la  séance,  a  servi  à  montrer  l'ex- 
cellence des  procédés  employés  par  M. 
Leroy. 

Avant  cette  conférence,  nous  n'au- 
rions pas  cru  qu'on  pût  ainsi,  sans  pré- 
liminaires, faire  un  thème  tiré  des  au- 
teurs ;  aujourd'hui  nous  sommes  forcés 
de  le  croire.  En  vérité  c'est  merveil- 
leux et  tout  le  monde  a  été  d'accord 
pour  le  reconnaître. 

Serait-ce  donc  enfin  cette  réforme 
tant  désirée  I  Tout  le  fait  supposer  ;  et 
si  M.  Leroy  a  eu  tant  de  pômé  à  se 
faire  jour,  qu'il  se  console  maintenant. 
Nous  lui  dirons  comme  H.  Lagacé: 
Monsieur,  après  vous  avoir  entendu, 
on  ne  peut  ii!  f  -  *<jja'une  chose,  c'est  que 
vous  avez  raisdfi. 


rt 
11 

U 


I 

i 


m 


— 6d— 


i... 


\l  i 


i'  ' 

u 


»»-4«!"> 


i    1 


.••  i 


Bstrftit  do  Journal  de  VlmtrueUon  PubltqiÊé, 

mai  1874. 

Nous  avons  assisté,  le  30  avril  der- 
nier, à  TEcole  Normale  Laval,  à  une 
séance  présidée  par  M.  le  ministre  de 
rinstrttction  Publique,  où  M.  Leroy  a 
fkit  Texposé  et  une  application  par- 
tielle de  sa  nouvelle  méthode  pour  ap- 
prendre les  langues.  La  méthode  de  M. 
Leroy  n'est  pas  une  simple  théorie  ; 
elle  est  le  résultat  pratique  d'un  tra- 
vail constant,  d'une  expérience  de  tous 
les  jours.  C'est  l'étude  par  le  raison- 
nement, mais  le  raisonnement  mis,  au 
moyen  de  tableaux,  à  la  portée  de  l'in- 
telligence des  enfants. 

Trois  choses  nous  ont  frappé  surtout 
dans  cette  manière  d'enseigner. 

lo.  Economie  de  temps.  Elle  est  in- 
contestable. On  peut  apprendre  par- 
faitement dans  six  mois  ce  que  les  an- 
ciennes méthodes  ne  parviennent  à  in- 
culquer que  très-imparfaitement  dans 
un  an. 

2o.  Suppression  d'une  grande  partie 
du  travail  de  la  mémoire  au  profit  <ée 
celui  de  l'intelligence.  Il  est  bon 
d'exercer  la  mémoire  ;  mais  générale- 
ment on  force  cette  faculté  ua  détri- 
ment des  autres.     II  vaut  mieux  pou- 
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voir  expliquer  avec  întellîgence  cent 
lignes  du  premier  livre  de  l^néïdeque 
d*en  réciter,  comme  un  perroquet,  les 
sept  cent  soixante  vers,  sans  les  com- 
prendre ni  les  goûter.  On  retient  beau* 
coup  mieux  d'ailleurs  une  chose  com* 

Ïrise  qu'une  chose  simplement  apprise. 
It  dans  les  classes,  on  apprend  géné- 
ralement beaucoup  plus  qu'on  ne  com* 
prend. 

3.  Association  du  travail  de  l'élève 
avec  celai  du  maître.  Ce  point  n'est 
pas  le  moins  important.  Avec  cette 
nouvelle  méthode,  l'élève  cesse  d'être 
purement  passif.  Il  n'est  plu&  seule- 
ment auditeur  en  classe,  il  est  acteur, 
f>artie  intéressée.  Ordinairement  tout 
e  travail  se  fait  à  l'étude  ;  la  classe 
n'est  qu'une  simple  inspection.  L'élève 
vient  y  faire  corriger  et  recevoir  la 
tâche  de  l'étude  suivante.  Avec  le  sys- 
tème de  M.  Leroy,  l'étude  se  fait  en 
classe  même,  à  haute  voix,  par  le 
maître,  par  tout  le  monde  ;  cela  tient 
autant  de  l'assemblée  délibérante  que 
do  la  classe  :  et  c'est  là  le  grand  se- 
cret pour  captiver  l'élève  et  le  faire 
progresser  rapidement. 

Ajoutons  que  les  heures  de  travail 
BOnt   considérablement  diminuées.    Il 
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ftini  bien  le  dire,  on  exige  d'un  enfant, 
dont  la  force  est  déjà  Bérieusement 
mise  à  contribntior  par  sa  eroissance, 
un  travail  qu'un  homme  fait  ne  peut 

fràè  même  supporter.  Dans  un  collège 
es  élèves  ont  à  travailler  de  la  tête 
peudant  dix  et  onze  heures  chaque 
jour.  Aussi,  ceux  qui  n'ont  pas  une 
constitution  do  fer,  pour  nous  servir 
d'une  expression  familière,sortent  de  là 
épuisés,  j^ortant  en  eux  le  germe  de 
toutes  les  maladies,  qui  viennent  les 
assaillir  dès  qu'ils  ont  passé  la  tren- 
taine. Unen&nt,  comme  le  dit  M.  Le- 
roy, ne  doit  pas,  ne  peut  pas  travailler 
plus  de  six  heures  par  jour.  Le  travail, 
qu'il  fait  au-delà  de  ce  temps,  non-seu- 
lement ne  lui  profite  pas,  mais  le  dé- 
goûte, et  annule  les  bons  eâets  déjà 
produits.  La  question  hygiénique,  à 
elle  seule,  devrait  suffire  pour  donner 
raison  au  nouveau  système. 

En  somme,  noas  avons  entendu  M. 
Leroy  avec  infiniment  de  plaisir.  Ce 
qu'il  affirme,  il  le  réalise,  non  pas  en 
un  tour  do  baguette  comme  les  charla- 
tans, mais  à  l'aide  de  principes  raison- 
nés,  solides,  obtenus  par  lo  travail 
d'un  esprit  chercheur  et  bien  équilibré. 
Pans  un  siècle,  oiîl  les  personnes  ins- 
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truites  recherchent  de  préférepce  les 
carrières  dans  lesquelles  on  gagne 
beaucoup  de  gloire  ou  beaucoup  d'ar- 
gent^il  est  consolant  de  voir  un  homme, 
apparemment  tout  jeune,  faire  le  sacri- 
fice de  légitimes  ambitions  et  consacrer 
ses  travaux,  sa  vie,  à  une  tâche  toute 
de  dévouement  et  d*huu^ilité.  A  ce 
seul  titre,  M.  Leroy  mériterait  Ten- 
couragement  ;  mais  il  n'est  p§s  néces- 
saire pour  lui  d'exploiter  la  sympa- 
thie, car  nous  croyons  que  son  œuvre 
porte  en  elle-même  de  quoi  le  recom- 
mander suffisamment  auprès  des  véri- 
tables amis  de  l'éducation,  de  ceux  qui 
croient  que  c'est  par  la  jeunesse  qu'on 
transforme  un  pays. 

Nous  espérons  que  les  maisons 
d'éducation  considéreront  sérieusement 
le  système  de  M.  Leroy,  et  tâcheront 
d'en  adopter  au  moins  les  principales 
réformes.  Nous  verrions  même  avec 
plaisir  le  gouvernement  accorder  une 
prime,  soit  à  M.  Leroy,  soit  à  toute 
autre  personne,  qui  se  chargerait  de 
faire  en  grand  l'expérimentation  d'un 
système  aussi  recommandable. 
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CONCLUSION. 


Je  suis  heureux  d'annoncer  à  c  ux, 
qui  s'intéressent  à  mes  travaux,  que  le 
désir  exprim^,en  termes  si  bien  veillant-i, 
par  monsieur  Legeiidre,rauteur  du  der- 
nier extrait,»  été  réalisé  par  l'honorable 
M.  Ouimet.  Avec  cette  bonté  qui  le 
caracteri.se  et  à  laquelle  je  me  plais  de 
nouveau  à  rendre  hommage,  il  m'a  fait 
demander  si  je  consentirais  à  appliquer 
moi-môme  le  nouveau  système.  Un 
local  convenable  devant  être  mis  à  ma 
disposition  avec  une  subvention  suffi- 
sante, j'ai  accepté  de  grand  cœur. 

En  conséquence,  je  commencerai,  le 
1er  septembre  prochain,  un  cours,  qui 
durera  trois  ans,  et  qui  comprendra 
(sauf  la  philosophie),  toutes  les  r.iar 
tières  exigées  de  mon  temps  en  France 
pour  rexam<*n  du  baccalauréat-ès- 
lettres.  Ce  cours  sera  public,  et 
tout<)s  les  personnes,  qui  voudront  y 
assister,  n  auront  qu'à  demander  une 
autorisation.  Je  ne  crains  pas  la  cri- 
tique, je  veux  la  lumière  et  mon  seul 
but  est  d'être  utile  aux  enfants. 
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OUVRAGES  DU  MÊME  AUTEUR. 


!•  GRAMMAIRE  LATINE,  en  tableaux. 

2»  DE  BKLLO  IlELVETIO,  (César) 

3«  VIE  D'AGÉSILAS,  (Cornélius  Nepos). 

4°  MORCEAUX  CHOISIS  DES  PROSATELRS  LA- 
TINS 

5"  MORCEAUX  CHOISIS  DES   POÈTKS   LxVlINS 

6«  RÈGLES  DK  CONSTRUCTION,  PIIiiASE-CANE- 
VAS— TRAVAUX  SECONDAIHES. 


1-  ARITHMETIQUE   RAISONNEE,  mise  à  la  portée 
des  enfants. 


EN  MANUSCRITS  OU  A  FAIRE. 

I»  G    AMMAIRE  FIÎANCAISE,  en  tabkaux. 

2°  GUAMMxMRE  GRECQUE,  en  tableau^'. 

3«  APPLICATION  DU  SYSTÈME  AU  GREi;. 

4°  APPLICATION    DU  SYSl  ÈME  AU  FRANÇAIS- 

5»  APPLICATION   DU    SYSTÈME   A   L'ANGL  .IS 
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